
Intervention Denis Triclot, directeur adjoint du festival « Les Francophonies en Limousin » 
 

Table-ronde  dans le cadre de la journée 
"Dialogue interculturel en Europe… au cœur des territoires" 

24 octobre 2008 Limoges 
(organisée par l’association Europa et la Maison de l’Europe en Limousin,  

dans le cadre de l’Année européenne du dialogue interculturel et de « 1948-2008, les droits de 
l’homme universels et indivisibles ») 

 
 
 
Pourquoi les Francophonies et quels rapports avec l'Europe ? 
 
Le quart de siècle du festival des Francophonies a permis de mesurer combien le 
"rayonnement" d'une langue, (comme on abuse un peu du mot, avec une certaine facilité) tient 
avant tout à sa capacité à produire des œuvres marquantes. Ou autrement dit, en dernière 
instance, à la fécondité de la culture ou des cultures que cette langue exprime et enrichit. 
 
Cette thématique du rapport langue/culture(s) renvoie à la belle méditation du poète-essayiste 
Henri Meschonnic pour qui ce sont les œuvres qui produisent la langue, et non la langue les 
œuvres. 
 
Si la langue, outil de communication peut aussi être un marqueur d'identité, c'est grâce aux 
œuvres dans lesquelles une langue ne cesse de s'inventer, de s'éprouver face au réel, en même 
temps qu'elle nous interroge, se bouscule et nous bouscule, sur ce que nous voulons être 
ensemble. 
 
En adoptant, dès ses premières éditions le pluriel dans son identité, en parlant donc DES 
FrancophonieS, le Festival se plaçait dès lors immédiatement dans les enjeux de la diversité 
culturelle, au carrefour des questions contemporaines du "Qui sommes-nous et comment vivre 
ensemble ? " 
 
 
Le français en situation de diglossie, et les choix artistiques du Festival 
 
Le français est partout dans le monde en position de diglossie, que ce soit en Amérique du 
Nord, en Afrique, comme en Europe, voire même en France. 
 
C'est pourquoi les choix de programmation artistique du festival peuvent parcourir avec 
aisance les chemins des échanges entre pays européens et "pays tiers", ou les cultures "issues 
des immigrations" vivaces en France. 
 
Deux exemples pour éclairer le propos : 
 
Ubu Buur est un spectacle présenté dans l'édition 2007 du Festival, une étape dans un projet 
théâtral porté depuis une dizaine d'années par Marco Martinelli, et son Teatro delle Albe de 
Ravenne (Italie).  
Dans l'esprit de la fable de potache d'Alfred Jarry, l'équipe professionnelle du spectacle a 
choisi d'associer des jeunes adolescents amateurs pour constituer l'armée des Palotins.  
Cela commença donc par de jeunes tifosi italiens.  



Puis le projet se déplace dans les faubourgs de Chicago, où les palotins sont de jeunes noirs 
américains, férus de culture hip-hop.  
Comme l'un des acteurs professionnels de la troupe est d'origine sénégalaise, ancien 
colporteur débarqué sur les côtes de l'Adriatique, l'envie naît de créer une nouvelle version au 
Sénégal, dans son village d'origine. Sont alors associés des adolescents sénégalais agriculteurs 
ou apprentis conducteurs d'autobus. 
C'est cette version qui mêle le français, le woloof, le dialecte romanol, qui sera présentée à 
Limoges en 2007, après l'intégration d'enfants issus d'ateliers conduits avec l'antenne locale 
du Secours populaire français. 
Comme à chaque fois, Marco Martinelli aura commencé son travail avec des adolescents par 
des séances d'improvisation axées sur le même thème, "comment tuer le Père Ubu ?", et sera 
fasciné par la diversité de culture de cet acte dans chaque pays impliqué. 
Prochaines représentations en France du 19 au 22-11-2008 à Rennes Festival Mettre en Scène  
Théâtre National de Bretagne Tél. 02 99 31 12 31 
Lien (en italien et anglais): http://www.teatrodellealbe.com/albehome.html 
 
Origines contrôlées est dans le dernier festival, une proposition musicale, portée par Mouss 
et Hakim Amokrane, musiciens du groupe toulousain Zebda. En se réappropriant des 
chansons, classiques de l'immigration algérienne, ils traduisent une identité en mouvement, et 
développent des actions (dont un festival) et publications autour de la thématique Arts, 
migrations, mémoire. Une rencontre sur ce thème s'est d'ailleurs tenue à Limoges pendant la 
25e édition des Francophonies.  
Lien : http://www.origines.controlees.tactikollectif.org/page_une.html   
 
Un festival de création contemporaine, s'appuyant sur des résidences d'écriture. 
 
Le Festival constitue ainsi un espace rare d'une confrontation esthétique vive entre plus de 
vingt propositions par édition.  
Cette confrontation se redouble d'une confrontation également vive, d'économies de 
production très disparates entre un Nord riche et un Sud pauvre, voire très pauvre. 
 
Un observateur extérieur au Festival a du mal à l'imaginer, mais une question se pose souvent 
: hors de son contexte de création, quel va être le sens du spectacle en Limousin ; entre la cour 
d'un village africain, dans la brousse, ou la mégalopole urbaine, quelles conditions de 
réception sont à créer pour se retrouver dans une salle limougeaude ? Il y a ainsi des 
spectacles qui ne sont pas transposables ou transportables et il faut l'admettre.  
 
Les activités du Festival ne se limitent pas au temps événementiel de la fin septembre-début 
octobre. Avec ses auteurs en résidence d'écritures pour deux à trois mois dans l'année, il 
participe à la production de contenus de fiction, quelqu'en soient les supports. Le festival lui-
même, ne répugnant pas à l'expérimentation de moyens contemporains (cf. le blog des auteurs    
http://lesfrancophonies.blogspot.com/). 
 
Ses résidences d'auteur prennent parfois la forme d'une confrontation du local au local, ou du 
global au local, comme en témoigne l'extrait du "journal d'une auteure québecoise en 
Limousin, HABITER LES TERRES" de Marcelle Dubois, que Denis Triclot lit en cloture de son 
intervention et qui raisonne singulièrement avec l'intitulé de cette journée : Le dialogue 
interculturel en Europe… au cœur des territoires. 
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Marcelle Dubois 
L’investigation : HABITER LES TERRES 
Portrait québécois d’une Corrèze française 
 
Invitée par les Francophonies en Limousin, à séjourner trois mois à la maison des auteurs, 
afin de plonger dans la création de mon nouveau texte dramatique, portant le titre de Bercail, 
une heureuse opportunité m’est donnée de nourrir l’écriture fictionnelle par une expérience 
bien concrète menée de concert avec des habitants de la région, et plus spécifiquement de la 
Corrèze. Avec eux, je construirai, un portrait régional fouillant les enjeux modernes d’une 
campagne riche en paysages, en culture et en histoires humaines… 
Le pluriel du titre n’est évidemment pas innocent, puisque « les terres » font appel à celles du 
centre de la France bien sûr, mais également à celles du Québec. Effectivement, par le biais de 
ce projet de portrait de la Corrèze, c’est également à une (re)visite des souvenirs et des 
actualités de ma campagne natale, le Témiscamingue que je vous invite. Bercail, le projet 
d’écriture entamé ici à Limoges, est directement inspiré de ce rapport à la terre-mère, celle qui 
forge nos paysages dès l’enfance, et par conséquent nos conceptions du monde. Cette même 
terre qu’aujourd’hui nous regardons avec nos yeux d’adultes s’appauvrir par l’exil de sa 
jeunesse, sa surexploitation des richesses naturelles, son abandon par les politiques, et qui 
peine à s’inscrire dans cette fameuse « communion internationale » qui semble être 
l’aboutissement ultime de nos vies modernes. Attention, loin de moi l’envie de prôner un 
retour aux sources « peace and love », tout le monde à poil et à vos râteaux! Avec 
l’éloignement peut aussi venir la méconnaissance, la méfiance, le racisme, le repli sur soi et 
bien sûr… l’ennui. C’est plutôt à une visite des lieux, tendre mais lucide, à une réflexion 
actuelle sur la vie de nos régions que je nous convie…. 
 
… Mais force est de constater l’impossibilité pour les autres de partager intimement notre 
vision de ces paysages. Vient alors l’impression d’appartenir à un autre monde, d’être seul 
malgré la foule ; le glissement d’un sentiment d’incompréhension à un autre plus vil, le 
mépris, voire l’exclusion, est alors risqué. Comment arriver à préserver ses propres images 
intérieures sans pour autant juger celles des autres?  
 
Comment défendre ce fondement identitaire tout en accueillant les accents d’ailleurs? 
Comment brandir notre drapeau tout en gardant les bras ouverts? Comment préserver nos 
paysages intérieurs tout en acceptant les changements de ceux extérieurs ? Comment faire 
cohabiter l’intime et le commun ? 
 
Octobre 2008 
 


